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LA HAYE A Juin.
Les Etats-Unis et le Mexique.

Unpaquebot arrive deBoston a New-York.a apporté la nouvelled un echec subi par le général Taylor, queles Mexicains ont at-wque a 1 improviste. Cet échec ne doit pas surprendre : les for-ces au gênerai Taylor étaient debeaucoup inférieures a celles
u«;gênera* mexicain; mais ses troupes ont dû être renforcées ,
revécue Pr°nS Bansdottte biellt',t q« i' «P" Me éclatante

rive,i f!' ITtf;' ,a lPositiüncriticlue du général Taylor sur laSSt****°*» qui a déterminé, de la part du pré-
Que etdécî 'T""11'6 les mesures énergi-dèr, ie "L "n ! . n°ïSPaHiOnS di'nS n°tre nUlllóro dc »»&derme,. Le gênerai 1.-.ylor a commis la faute de trop mépriserses adversaires La ville de „atamoras est située sur 1 vedroite duR,o-(,rande à environ neuf lieues du point d, jonc!
ion de ce fleuve avec le golfe du Hexiqne. Le général Tav lor aulieu de prendre portion près de la Pointe-Isabelle, à l'embou-chure du lenve où il aurait été tout près de ses magasins, s'estplace en lace même de la ville de Matamoras, qu'il me„âce de>es batteries. Derrière lui se trouve une pif-ce d'eau qui l'empê-uie cl être pris a revers avec avantage; au-delà de cette piècea eau règne une ceinture de bois deprès de deux lieues de pro-tondeur qui s'étend sur une ligne parallèleau fleuve jusque laPointe-Isabelle et bien plus loin; cette ceinture de bois se ré-pète sur I .'„Ure rive, et c'est à l'aide de ce rideau qu'une forte

üivisioii mexicaine a pu traverser le (lenve à ungué et venirs établir s*r a rive gauche, entre le camp du général Taylor etla Pointe Isabelle, d'où il tire ses approvisionnements. Instruitde ce mouvement par un transfuge, le général américain a en-
voyé en reconnaissance, pour éclairer la rive gauche du fleuve,en remontant du camp versla Pointe-Isabelle, un faible esca-dron de dragons qui, cerné tout-à-coup par des forces supé-
rieures , est tombé tout entier entre les mains de l'ennemi
après avoir perdu un officier et treize hommes.

La situation du général Taylor est donc très-grave : menacé
defront par la garnison de Matamoras, sur son flanc droit, et
probablement, sur ses derrières, par un corps nombreux ; privéde ses communicationsavec la Pointe-Isabelle, il faut, ou qu'il
se laisseaffamer dans son camp, ou qu'il s'ouvre'de vive forceun passage à travers le< Mexicains.

Comprenant un peu tard le danger auquel était exposé son
Ont, TneC'? "env°yé à GalTMton un officier, le capitaine
dut7»»T £ dcma,,der «e prompts secours au gouverneur
«r,»* n " . toU,c,era réussi à traverserpendant la nuit les li-gnes mexicaines, et il est arrivé le 28 av il à G-alveslon. Desproclamations ont été affichées aussitôt pour inviter de nom-
Dreux volontaires à se porter sur le Rio-Grande; mais arrive-
ront-ils a temps pour empêcher une catastrophe ?

Quel que soit d'ailleurs lesortréservé aux 2 ou 3 millehom-mes du gêné>-al Taylor. cela ne saurait influer matériellements«* l'issued'une lutte entre lesEtats-Unis et le Mexique.La guerre entre le V.exique et les Etats-Unis a , comme nous1 avons annonce hier , déterminé le gouvernement francais àexpédier immédiatement dans le golfe du Mexique plusieursbâtiments de guerre , pour renforcer l'escadre française chJgee de croiser dans ces parages. Nous ne doutons pas queS'gieterre n agisse de même. Il faut donc espérer nnrTi "
lités entre l'Union américaine et le LIX à dèZ ,pas certaines limites. ' «exique ne dépasseront

Lés journaux- anglais nous apprennent qu'aussitôt après la
publicaiion delà déclaration de guerre du gouvernement amé-
ricain à celui du Mexique, les négociants de [New-York , qui
envoyaient par le Cambria des commandes de marchandises
en Europe , ont prescrit à leurs correspondants de leur expé-
dier ces marchandises par navires européens.

Voici les détails que le Courrier des Etats-Unis publie dans
un tirage extraordinaire, daté du i 5 mai, comme étant le résu-
mé des nouvelles les plusrécentes du théâtre de la guerre au
Mexique:

«On na aucune nouvelle du camp du général Taylor, mais il a étéreçu
des lettres de lirasos Suint-Yagd du 3 mai, quiannoncent qu'aucune atta-
que n'avait encore été tentée par les Mexicains sur la Pointe Isabelle. Notre
impression personnelle est que la prétendue invasion des Mexicains et la
dangereuse situation dans laquelle ovi a placé le général Taylor, sont des
exagérations de la peur, et que le détachement mexicain qui a traversé le
Rio-Grande est une troupe d'éelaircurs de 3 à 400 hommes, rien de plus,
dont le liut est de harcelir les Américains et non d'engager un combat sé-
rieux. Le général Taylor a favorisé cette excursion des Mexicains en s'onfer-
niaiit dans une espèce detriangle formé parun zig zag du Rio-Grande ; au
lieu de tenir la campagne, il s'était blotti là, et il offre le grotesque specta-
cle d'un conquérant envahisseur bloqué par ceux qu'il venait envahir. Le
jouroù il sortira du son retranchement, les Mexicains qui le harcèlent dis-
paraîtront, et les Américains verront qu'ils ont été effrayés par des fantô-
mes. Cette fantasmagorie n'en aura pas moins amené une déclaration de
guerre du congrès américain, dont les conséquences sont incalculables, si
l'armée américaine franchit leRio-Grande.

«Les bâtiments qui partent de New-York, s'arment tous de quelques piè-
ces de canon, de fus 1s et de coutelas. Les compagnies d'assurance insèrent
toutes los clauses de guerre dans leurs polices : cellesqui assurent contre les
risques de guerreont élevé leur prime de 1 J. à 4^..x>P. S Le télégraphe électrique nous transmet à l'instant la nouvelle de1 arrivéea Washington d'un M. Ogden, attaché à l'arméedu général Tay-lor, qui a quitté la Pointe-Isabelle le 28 avril, et déclare qu'à cette date legênerai I aylor était complètement cerné dans son camp par les Mexicains ,
mais qu'il n'avait àredouter d'autredanger sérieux que celui de la famine.On n'avait encore aucune nouvelle du capitaine Tliorntoii ctdu lieutenantMason, et il parait que c'est à tort qu'on avait annoncé leur héroïque ren-trée dans le camp américain. Un autre personnage, arrivé de la Nouvelle-Orléans à Washington. M. Governor Edwars, rapporte que le bruit de la
prisa de la Pointe-Isabelle par les Mexicains était généralement répandudans la Louisiane. Ce bruit a été presque aussitôt contredit à Washingtonpar des nouvelles du 2 mai de la Pointe-Isabelle, qui annoncent que les
communications continuaient à être complètement interrompues entre ce
point et le camp du généralTay'or, mais que celui-ci n'avait eu encore à
repousser aucune attaque sérieuse des Mexicains.La garnison de la Pointe-
Isabelle se composait de 350 hommes armés, et elleavait en outre deux
pièces de 18et neuf pièces de 6.Diverses compagnies d'infanterie et d'ar-tillerie, tirées des forts Pike et des casernes Jfefferson, devaients'embarquerk6àla Nouvelle-Orléans, et l'on espérait qu'il ne leur faudrait pas plusde so.xant.e-d,x heures pour atteindre la Pointe Isabelle. Ces nouvelles nemouillent en ne., jusqu'à présent les opinions que nous avons émisessurle fond et la gravité réelle de cette allaire, dont le président Polk s'est em-pare comme dunebonne fortune, pour arriver à la conquête de la Califor-nie, qu, est le but de sa politique. Le prétexte manquait, il est aujourd'hui
trouve. » ' J

Voici, d'après les correspondances du Standard, le relevé
des forces navales des Etats-Unis actuellement dans le golfe du
Mexique:

« Le Raritan , frégate de première classe , portant le pavillon du com-
mandant de l'escadre; les frégates le Potomac et le Cumberland ; les
sloops le Johu-Adams et la Sainte-Marie ; le hr'ck leLawrence ,- le schoo-
ner le Flirt et lafrégate à vapeur le Mississipi. Le remorqueur à vapeur
lePrincakon et d'antres vaisseaux sont, partis pour se réunir à l'escadre.
Dans l'Océan-Pacifique , sur la côte du Mexique , les Américains ont deux
frégates de première classe : la Constitution et le Savannah ; trois sloops

de guerre :le Levant , le Portsmouth et leJVarren-, leschooner le Shark
et le vaisseau de transport l'Erié. On attendait la frégate le Congrès vers
le l6r mai.

»Le 12 avril, le brick le Lawrence et le schooner le Flirt ont bloqué
vigoureusement le port de Matamoras. Un grand nombre de navires de
toutes les nations ont été obligés de s'en retourner ; mais nous n'avonsquo
les noms des navires américains. Plusieurs maisons'anglaisés à la jVouvelle-
Orléans ont lait desprotestations formelles devant le consul anglais. Oh
prétend que ce blocus s'est fait contre toutes les loisdu droit international,
et qu'on réclamera des dommages-intérêts au gouvernement américain.
Une prise mexicaine â été envoyée vers le26 avril au port Isabelle. »

Le même journal donne la topographie suivante duthéàtrede la guerre entre le Mexique et lesÉtats-Unis :
« Le camp du général Taylor, sur la rive gauche de Rio-Grande, se trou-ve à quatre-vingt-dix milles de la côte, si on suit le cours du Rio-Grandemais par la route déterre, il n'est qu'à quarante milles de laPointe-Isa-belle.L'embouchure du llio-Grandc (à dix milles au sud de cette pointe) à

seulement sept pieds d'eau à la plus haute marée. Lorqùe la mer est mau-
vaise, la navigation est très dangereuse ; les navires mettent souvent qua-
tre ou cinq jourspour franchir la barre, et le rivage mexicain commande
parfaitement le Ileuvc.Le courant du fleuve est de dix milles à l'heure dans
quelques endroits, et l'eau est douce presque jusqu'à Ia harre. En consé-
quence, les approvisionnements du général Taylor pourraient se faire at-
tendre et être interceptés par les Mexicains, si des navires armés n'étaient
pas là pourassurer les communications. Les navires d'unfort tirant d'eait
peuvent en toute saison arriver à la Pointe-Isabelle. La côte en cet endroit
est bordée de petits îlots de sable. Entre eux et la terre ferme existent desdétroits ou des baies navigables auxquelles les habitants donnent le norhde lagunes. La Pointe-Isabelle est un morne de sable élevé qui s'avance
dans la lagune dcl Madrc. La ville de Matamoras était commandée par lesbatteries américaines établies sur la rive opposée du fleuve. »

La discorde est dans le camp des repealers. La Jeune-Irlande
et la Vieille-Irlande sont en présence et la rupture ne tardera
pas d'éclater. Le retourde M. Smith o'Brien, le martyr à bon
marché, a failli précipiter les événements et amener une sépa-
ration qui est déjà dans tous les esprits. Voici ce qu'on écrit de
Dublin à un journal de Londres.

Les membres de la Jeune-Irlande sont décidés à immortali-ser leur martyr. Bais jusqu'à ce moment tous leurs efforts ontéchoue. Jeudi ils ont proposé daniune réunion du comité del'association durappel, defaire une ovation publique à 11. Smith0 Brien à son arrivée à Dublin; il était question rie se rerid'-j
en cji'tégeà Kingston où le martyr devait débarquer et de leconduireainsi processionnelleinent jusqu'àson hôtel. M. Ö'Con-nell, comme membre du comité, devait se joindre au cortège et
relever par sa présence l'éclat du triomphe du député de LSrae-
rick. Cette proposition a soulevé vn véritable orage nu sein dit
comité. Elle a été rejetée; les amis de VI. O Brien ont proposé
alors que les deux grands hommes fissent leur entrée ensemble
et côte à côte, mais cette proposition n'a pas été plus que la pre-
mière du goût desO'Connellistes et il a fallu renoncera l'idéedéfaire une ovation au rival du libérateur. M. Smith O'Briene<t doncarrivé sans tambour ni trompette,et est reparti de suite
pour Limerick où ses concitoyens lui préparent, dit-On, une ré-ception triomphale qui le dédommagera un peu de l'injusticedu comité de l'association du rappel. On assure que le députéde l.mieriek est décidé à donner sa démission de membre dol'association. Le club de 1782 où les membres de la Jeune-Ir-lande sont en majorité, va lui offrir un grand banquet pour cé-lébrer inter pocnla son patriotisme et sa fermeté.Le parti de la vieille Irlande est numériq.iem jnt plus finissantquecel ai delà jeuneIrlande, mais celui-cià l'audace, l'ardeurla témérité de son cité. Il ne seraitpas étonnant qu'il prît ledessus et qus M. Smith o'Brien qui joueaujourd'hui le rôle que
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Leblockhaus sanglant.(Suite.)

lamment al tr°'S dc n°S u"cns'avnc les femmes qui les secondaient vail-
avaient bic t i '' P'eU""<le balTeS de fer etde hachc'- Les M*«mH"** W
abondance v-- 1 "s.a r.

s
a travc" les palissades, et leur sangcoulait en

mar') saisie, -n'k - ' dédaJffna,t lcPeril et »e songeant qu'àvenger son
fusils des ' 'Cs.baiounettesî et à l'aide dc ses compagnes, arrachait les
fois renouv'.'''"Y ,?oldals espagnols- Au milieu deces luttes plusieurs
oui se trouva' V* pa"SSad.e *tm«l!fini*PW céder, et ceux desEspagnols,
eWM'étawT."* I" l"' e"llorranS' poussés par ceux qui venaient derrière
tementà c* i dans.notreretranchement, le sabre àla main. Ce fut jus-
cipita sur mT- !nt CntKl Ue 11,cnous avivâmes. Un de ces enragés se pré-
»sa>re de m | v Sa"S mon, CO"toau J'étaisl,cl'd

">
car je n« pouvais faire

l'étourditm* h.ache i maw je.liwadministrai d'abord un conp dc poing qui
avant,etV 'SJ '!clleva' d'un CO"P de coutelas. Jem'élançai alors en
lUe I» cros"Tarnt 'deS """"r de achel un fusil csPJSnoI — "us saurez
JC ne me sou " " " c»l jaSnol estPlus lourde quecelle de nos carabines, et
Jeme nais à<r r?" erc de 'm' S''TVir dR 'a micn,l<N tlc ('sur de la casser -tètes de ces eè„,"i k' dc d''o'tC et d°B"auche' dc terribles horions sur lesfemmes qu.pi 1

"ll's '°mines à face olivâtre. En même temps je criai aux
recharger nos.lS ferdl«nt bien mieux de se retirer dans le blockhaus et de
en défaire à tom"" S ~ Car '' ";''stait encore un Acadien, et il fallait nous
nos carabines, ol'l.P"X' Elles suivirent mes instructions, et ayantramassé
notre palissade, à'f Coln.nieiicèrent, tandis que nous défendionsl'entrée de
par bonheur l'AcaT? '°' U SUr 'CS Esl,aSnols' "e" tomba trois ou quatre, et
"aille, qui n'a de '' Cn tdlt du Ilo"iure- A celte vaei 'e reste de cette ca-
**te, se sauva en hwia'*^ P0"1" attaquer que quand elle voit un chefàsa_____ ant je ne sais combien de dios de caraco .' et de mal-

Voir le Journal de r„~tr T- ~ —«e La Haye d'hier,

ditosgojos. »—Le vieillard s'arrêta pourreprendre haleine, car il s'était animé
au souvenir de ses anciens exploits et avait misdans cette partie desonrécit
une chaleur qui ne lui était pas habituelle. Après une pause d'un instant,
il reprit:

»Oui, cette demi-heure ou cette heure —car je n'ai aucune idée du
temps qui s'écoula — fut courte et longue ; courte à vous raconter, mais
cruellement longue pour nous autres, jevous l'assure. Ce n'est pas nue pe-tite besogne, croyez-moi, que d'avoir â se défendre contre une centaine de
soldats espagnols — que d'avoir à combattre non-seulement pour sa propre
vie, mais pour la conservation des siens, pour sa famille et ses enfants.
Nous étions tellement épuisés de fatigue, que nous nous laissâmes tomber
par tcrre,au milieudu sangqui ruisselait de toutes parts. Dix-septEspagnols
et deux Acadiens, morts et mourants, étaientétendus dans l'intérieur de
notre retranchement. Nous étions, nous-mêmes, tous plus ou moins blessés :
j'avaisreçu plusieurs coups de sabre et de baïonnette, d'autres avaient été
atteints de coups de feu, qui, sans être pour la plupart bien dangereux,présentaient néanmoins une certaine gravité. Nous nous jetâmesdonc cà
et là, par terre, comme des buffles blessés qui, n'ayant pas la force de setraîner plus lom, veulent au moins mourir en paix. Ah ! si les Espagnolsavaientalors songé à revenir à la chargeais auraient eu lion marché denous ; carpendant l'action, tant que le Sfng coule de vos blessures, vous nevous apercevez pas de l'affaiblissement de vos forces ; mais après le combat,quand l'excitation du moment est passée, la circulation semble s'arrêter'vos membres engourdis se roidissent, et vous n'êtes plus bon àrien.«Nous en étions réduits là: mais ce fut alorsque nous vîmej ce dontnosfemmes étaient capables. Nous avions fait notre devoir c'était mainte-
nant leur tour.Elles apportèrent deslinges et des bandages; Rachel, quis'entend un peu en chirurgie,s'arma de pinceset deciseaux, procéda à l'ex-traction des balles, etpansa toutes nos blessures.Les autres allumèrent dufeu et préparèrent de la soupe, car nous n'avions pas le cSurà mangerautrechose ; puis elles nous enlevèrent du milieu de celte mare de sann-' cl noustransportèrent dans le blockhaus, où elles nous déposèrent doucement sur
des matelas d'herbes sèches. Comme nous étions à gémir sur nos lits dedouleur : Père, me dit le petit Öieudonrié, faut-il recharger les carabines ?—Oui, mon pauvre garçon, lui répoudis-je ; charge-les, car je n'en ai
pas la force ;je ne peux pas mêiile lever la tête. » J'avais en effet' une larp-c
blessure aucou.— et les fusils desEspagnols ? demanda l'enfant.— Charge-les aussi, charge-les tous, quoique leurs canons soient d'un

e alibre trop fort pour nos balles; maisc'est égal, charge toujours. Cepen-dant, mon garçon,puisque les Espagnols ontabandonné leurs' fusils, m'est
avis que leurs cartouchières, comme ils les appellent, ne doivent pas êtreloin. Tucomprends bien ce que je veux dire, n'est-ce pas?... » Et mon brave
garçon chargea nos carabines et les mousquets espagnols, chacun avec ses
cartouches, puis il les rangea en ligne— six carabines et une douzaine de
fusils — et il me sembla alors que nous pouvions essayer de prendre un peu
derepos. Les féminines nous engagèrent à dormir tranquillement ; elles se
chargeaientde veilleret de faire sentinelle pendant notre sommeil. Elles
restèrent effectivement sur pied toute la nuit, se relevant alternativemjut
pour l'aire le guet ; maisrien ne bougea. On n'entendait d'autre bruit queles cris des vautours et des aigles à tète blanche, qui voltigeaient au-dessus
de notrechampdc bataille. Dieudonné resta deboutavec les femmes nousdonnantà manger, etrajustant nos bandages lorsqu'ils se dérangeaient parsuite des mouvements que nous faisions dans notre sommeil inquiet. C'est
ainsi que nous passâmes la nuit.

»Le lendemain à la pointe du jour,Jonas, qui était le moins cndonimapé
de nous tous, résolut d'aller à la découverte avec Diendonné et détacher
d'avoirquelques nouvelles de l'ennemi. Ils sortirent donc ensemble, et trou-
vèrent, non loin dc notre blockhaus, une vingtaine d'Espao-nols, les uni
morts, d'autres mourants, quelques autres légèrement blessés ■ ces derniers
suppliaient qu'on leur donnât un peu d'eau pour l'amour de'Dieu. Jonas
leurpromit qu'il allait leurenvoyer à boire, mais à la condition qu'ils lui
diraient d'àbord si leurs camarades étaient encore dans le voisinage, ou
s'ils étaient partis. Ils sont partis, répondirent-ils, ils sontpartis, les lâches,
et nous ont abandonnés ici ; — oui., oui, ils sont bicnpartis(l) !

«Jouas n'était pas encore bien convaincu que tout lut fini. Cependant
il appela une des femmes et lui dit d'apporter delà soupe et de l'eau , et
dc donner à boire et à manger à ces malheureux.— Qu'ils meurent, les chiens!... s'écria Rachel. Ce sont eux qui ont
tué mon mari.— Rachel, lui dis je, ce n'est pas là un sentiment chrétien, et ce n'est
pas parler comme la fille dcton père. Si tu étais étendue par terre, blessée

(1) L'expédition d'Aza Nol lins' et le siège qu'il soutint contre les force»
de S. M. C. , ne sont point une fiction. Ce dernier fait est consigné dans Ici
journaux dc l'époque , et notamment dans le Moniteur de la Louisiane
organe officiel dû gouvernement. Plusieurs ouvrages contemporains en
font également mention, etil existe encore aujourd'huiparmi les planteurs,
des vieillards quien ont parfaitement conservé le souvenir.



jouait il y a 30 ans M. O'Connell, ne supplantât dans la direction
de l'agitation du rappel le libérateur qui n'est plus considéré
par la partie ardente des repealers que comme un obstacle à
l'accomplissement du but de l'agitation.

VèTimes dit, d'après sa correspondance particulière de Ma-
drid, qui est ordinairement très-bien informée de tout ce qui
se passe dans le monde diplomatique, que le ministre britan-
nique près Ju cabinet d'Aranjuez a formellement déclaré au
gouvernement espagnol et aux ministres de France et de Na-
ples que l'Angleterre était décidée à garder la plus entiers
neutralité dans l'a'î'iire du projet de mariage entre la reine
d'Espagne et le comte de Trapani son cousin ; que ls cabinet
britannique verrait sans doute avec plaisir qu'un prince de
Saxe-Cobourg fût choisi pour l'époux delà jeunereine, mais
qu'il n'exercerait aucune espèce d'influence pour amener ce
résultat, le choix devant être fait librement et .spontanément
par la reine elle-même et par la nation espagnole dont il con-
vient avant tout de consulter les sympathies.

D'après les dernières nouvelles d'Amérique l'assemblée lé-
gislative du Canada a adopté dans sa séance du 12 mai diverses
résolutionstendant à réclanierdu gouvernement de la mère-pa-
trie le maintien des droits protecteurs dont les produits cana-
diens ont joui jusqu'à ce jouret pour demander que dans le cas
où ces droits seraientabolis, le gouvernement britannique con-
rlùt avec celui des Etats-Unis un traité de commerce dans le-
quel il stipulerait une parfaite réciprocité dans les relations
commerciales entre la république américaine et le Canada.

On lildans le üaily-News,mus letitredeßruitspolitiques: Le
bruit d'un prochain changement de cabinet gagne chaque jour
delà consistance et surtout parmi les personnes qui sont le
mieux au courant des difficultés contra lesquelles le gouverne-
ment actuel a à lutter. On fixe à trois semaines la retraite de sir
Robert Peel. Ungrand nombre de lords qui ont jusqu'à ce jour
adhéré à sa politique relativement au bill des céréales se décla-
rent aujourd'hui en faveur d'un droit permanent de cinq shel-
lings, ce qu'il n'acceptera pas, de sorte.que si cc bill est défini-
tivement rejeté, il résignera ses fonctions. Sur la question du
bill de coercition, sirRobert Peel aura certainement la majorité
contre iui à la chambre des communes ; et enfin vient la ques-
tion du sucre sur laquelle un engagement malencontreux, pris
il y a quelque temps par un membre du cabinet, M. Gladstone,
embarrassera fort le gouvernement.

M. le docteur Eichhorn, ministre du culte en Prusse, a fait
remettre, le 30 mai, aux membres du synode général, qui sont
arrivés pour la plupart à Berlin, un programme dans lequel
sont indiqués le lieu et l'heure ou devait être célébré le service
divin pendant les fêtes de la Pentecôte pour les membres du
synode général; le programme portait aussi que lesréunions
commenceraient le 3 juin, et qu'elles auraient lieu dans la
chapelle du château royal.

1Le Daily-News publie la correspondance suivante de Gênes:
L'esprit public dans ce pays est tout rempli de l'idée depro-

chains changements. Nous apprenons de Naples que le roi est
bien décidé à congédier les troupes suisses et à se confier à la
fidélité de ses Lazzaroni. Le prince de Capoue chercha à se ren-
dre populaire, et le prince de Syracuse est plus que soupçonné
de vouloir jouerle rôle du duc d'Orléans envers Charles X. Le
mois de septembre prochain verra se développer et éclater les
éléments de combustion qui couvent dans la Péninsule.

La mort de Grégoire XVI était l'époque fixée primitivement
pour une réorganisation de l'ltalie; mais l'état du souverain
pontife permet d'espérer qu'il vivra encore au moins deux ans,
sa santé est merveilleu e pour son â<ge

Les jésuites font ici tous leurs efforts pour regagner leur em-
pire sur les conseillers de la couronne, mais ce sont de vaines
intrigues. Le clerge paroissial de Gênes est tout en faveur du
parti populaire, et ce sera bientôt du haut de la chaire sacrée que
partiront desappels patriotiques au peuple.

Heureusement, les gouvernements sont avertis et sauront sans
doute prévenir de nouvelles calamités.

et saulTrante comme nous, tu tiendrais sans doute un autre langage.— Tu as raison, Nathan , répondit-elle ; que Dieu me pardonne mes
mauvaises pensées! Va, Jonas, porte-leur des rafraîchissements et vois
combien ils sont.

«Jonas prit donc un seau d'eau et un baquet dc soupe , avec des cuil-
lères et des écuelles , et distribua ces premiers secours à ces pauvres dia-
bles , qui s'étaient battus contre nous sans savoir pourquoi: il leur dit
qu'aussitôt qu'ils seraient en état de marcher on les recevrait dans le
blockhaus, où leurs blessures seraient pansées.

» Mais ce n'était pas chose facile: car la hutte , comme vous pouvez le
voir , a bien trente pieds de haut , et faire gravir cet escarpement à des
fens qui pouvaient à peine se traîner , était une tâche au-dessus des for-
ces de nos femmes : quant à nous , affaiblis par nos souffrances et par la
perte de noire sang , nous n'étions pas en état de nous tenir sur nos jam-
bes. Pour surcroît d'embarras , le blockhaus était encombré d'objets de
loutc espèce , et l'intérieur dc la palissade jonché dc cadavres , de sorte
que ma sSur Rachel fut obligée dc descendre elle-même et d'aller pan-
ser ces Espagnols sur place.

»Ce qui nous embarrassait le plus , c'étaient les morts. Rachel avait vu
les oiseaux de proie et les animaux carnassiersqui rôdaient autour des
cadavres. Nous entendions les cris de ces bètes affamées, et il était pénible
pour nous de penser que des chrétiens , au lieu d'être déposés dans le sein
de la terre, allaient devenirleur pâture.—Rachel, dis-je , nous ne pouvons pasrendre la vie aux morts , mais
nous pouvons au moins leur donner la sépulture. Vous savez , vous autres
femmes, manier la bêche et la pelle. Allez donc, creusez une grande fosse,
Vit Jonas y jetterales cadavres.

«C'est ce qui fut fait ; et il était temps, car déjà ces maudites bêles com-
mençaient leur affreuse curée. Jonas eut soin de mettre de côté l'argent ,
les monIres , les bijoux qu'il trouva sur les morts ; les officiers avaient
entre eux une cinquantaine dc doublons , le reste environ cent dollars.
11 leur laissa leurs vêlements et ne prit que les armes, les espèces , les ob-
jets de prix —en vn mot , ce qui était légitime butin ; il ramassa aussi
'près de cinquante inousqiiets.ll jetalrente-ct-un cadavres dans cette fosse
que vous voyez là bas , an pied dela colline. Quatre Espagnols , morts le
lendemain/sont cnlerrés dc l'autre côté. Quant aux blessés , ils étaient
'en petit nombre; car nos carabines no blessent guère; — elles tuent
presque toujours.

«Nos ...ai'iil été oeeup'-es la plus grande partie de la journée à
«reiner la fosse ; le soir, elles se mirent en devoir d'amener au blockhaus

les septblessés qui restaient. Elles parvinrent à les mettre sur leur séant,
puis les hissèrent, à grand' peine et à l'aide decordes, jusque dans l'inté-
rieur dcnotre palissade, d'où l'on avait enlevé les morts. Après avoir ac-
compli cette Suvre de charité, nous nous sentîmes l'esprit soulagé d'un
ji-rand poids, et nous dormîmes d'un sommeil paisible. Le lendemain, nos
femmes ne manquèrent pas de besogne, ayant à soigner lous les blesses :
notre blockhaus était vn véritable hôpital. Parmi ceux dont les blessures
étaient les moins graves, se trouvaient les deux Acadicns. Ils avaient l'air
d'assez bons diables, et necessaient de se lamenter ; ils avaient élé, di-
saient-ils, forcés à marcher contre nous ; ils en. éprouvaient un grand re-
jrret, et n'oublieraient jamais ce que nous venions de faire pour eux. Nous
leur répondîmes que. nous étions fâchés aussi de les avoir eus pour adver-
saires ; mais qu'avant fait leur connaissance, nous espérions que nous se-
rions à l'avenir bons amis ,■ car les amitiés les plus durables, dit le proverbe,
sontcelles du champ de balaille.

»Le troisième jour, nous nous trouvions un peu mieux, ctjc pus me le-
ver, quoique avec beaucoup dc peine. J'appelai Rachel et les aulres fem-
mes, et je leur dis : — Notre position nVst pas des plus gaies, —je
crois même qu'ellenest pas tenablc. Voilà nos habitations brûlées, et nous
ne sommes pas nous mêmes en état de nous tenir debout. Mest avis que
nous devrions nous consulter sur ce qu'il convient de faire.

Kous avons l'ait, dit Jonas, la seule chose que nous eussions à faire.
Il n'y a pas un backwoodsrnaii qui , à notre place , n'eût agi comme
nous.

Tu as raison, lui répondis-je , — cent fois raison. Nous avons fait
ce que nous devions faire, tout ce qu'il était en notre pouvoir dc faire.
Aussi ne s'agit-il plus maintenant dc ce qui est fait, mais de ce qui nous
reste à faire.

Le Seigneur, ditRachel, a permis que nous hissions cruellement
éprouvés. Il a vu tout ce qui s'est passé, et nous devons nous soumettre à
ce qu'il lui plaira de nous envoyer. Ne vous tourmentez donc pas, ajouta-t-
-elle en s'adressant à moi. Il sera temps de tenir conseil lorsque vous serez
rétabli.

Mais, repris-je, il faut pourtant rendre les derniers devoirs à ce pau-
vre Aza. » Son corps, recouvert de hardes, avait été déposé dans ce même
coin où il est maintenant inhumé.

— Aza! mon cher Aza! s'écriaRachel: et clic éclata de nouveau en
sanglots et en gémissements: — Aza reposera là où il est tombé ; il repo-
sera dans leblockhaus qu'il a construit ; cl ce blockhaus , nous l'appelle-
rons ,en mémoire de lui , le blockhaus sanglant!

—Eh quoi , Rachel ! lui dis-je , veux-tn donc que nous creusions ici sa
fosse ?

Pas à présent , Nathan. Nous déposerons provisoirement ses restes en
dehorsdu blockhaus ; mais quand nous partirons , nous les y rapporterons,
comme cela doit être.
j — Ainsi , repris je , ton intention est dc quitter ce blockhaus ?— Il le faut bien , répondit-elle. Il n'y a pas ici dc place pour trois fa-

milles.
—Mais où irons-nous ?
—Où nous irons? répéta Rachel d'un air étonné. Et où irions-nous , si

ce n'est là d'où nous venons ? » Et elle indiqua du geste la prairie et les
ruines dc nos habitations.—Retourner là-bas! in'ée.riai-je à mon tour. Tu oublies , Rachel, que
nous en avons été chassés déjà , et que les Espagnols ont maintenant bien
plus de motifs qu'ils n'en avaient pour nous persécuter. Ils reviendront en
plus grand nombre , cl trouveront leur chemin plus facilement que la pre-
mière fois.— Dussent-ils venir au nombre de dixmille, reprit-elle avec chaleur,
je ne quitterai pas cette terre qui s'est abreuvée du sang de mon époux.
Pars donc , si Ici est ton désir : quant à moi , je reste ici. Aza a payé cette
terre dc son sang , etje la garderai !— C'est parler en enfant , lui dis-je :tu sais bien que jene l'abandon-
nerai point. Mais si lesEspagnols...— C'est toi, interrompit Rachel, qui parles en ce moment comme un
enfant. Nous sommes dans la main deDieu : le coup qui nous a frappés , il
faut le supporter avec résignation ; et quant aux Espagnols , si jamais ils
reviennent , puisse le Seigneur nous venir en aide , comme il a fait aux
trois jeunes hommes dans la fournaise ardente ! Si les états n'étaientqu'à
la distance d'un jet de pierre d'ici, on seulement de l'autre côté de la
RivièroftougC , nous pourrions nous y retirer, jusqu'à ce que tes blessures
soient guéries ; mais, puisqu'il n'enest pas ainsi, il faut attendre la volonté
de Dieu , etrester tranquilles jusqu'àce que tu sois rétabli. Maisje ne con-
sentirai jamaisà quitter le pays.

«Nous connaissions trop bien Rachel et la fermeté de son caractère ,
pour douter vn instant qu'elle fit comme elle le disait : il ne nous resta"
donc qu'à attendre patiemment notre convalescence. Au bout d'un mois ,
nous avions à-peu-près recouvré nos forces , et avec nos forces nous avions
repris courage; cependant nous ne pouvions encore ni manier un hac i ,
ni nous servir d'une carabine. » .

(La suite à demain.).

Affaires de Portugal.
Le nouveau ministère portugais est enfin constitué: suivant

les renseignements les plus sûrs, le duc dePalmelaest parvenu
à former un cabinet dont font partie le duc de Terceira, le
marquis de Saldanha, le baron deTojal et M. Souta Acevedo.

Quelle est la signification politique de ce ministère ? Pour les
uns, c'est le triompha complet de l'opposition septembriste;
pour les autres, c'est un ministère presque radical, tant on con-
naît peu en Espagne les partis et les hommes politiques d'un
paysavee lequel pourtant l'Espagne est liés par des interets si
graves. Le nouveau cabinet portugais n'est autre chose qu.'un
ministère de coalition ou pour mieux dire un ministère anti-
cabraliste. On sait depuis longtemps que la plus grande harmo-
nie était loin de régner entre les divers membres du cabinet
présidé par le comte de Thôraar, la politique n'avait rien à voir
dans ces dissidences, qui provenaient de mot i's personnels,
d'antipathies et de rivalités entre Costa Cabrai, et le duc de
Terceira. Cedernier supportait avec impatience la supériorité
de Costa Cabrai, et avait voulu plus d'une fois se retirer. Mais
Costa Cabrai n'avait jamais consenti à rompre le dernier fil qui
l'unissait encore à l'aristocratie portugaise, et à cette poignée
do braves généraux qui mirent la couronne sur la tête de Donna
Maria da Gloria. Mais enfin ce que l'on prévoyait est arrivé : le
duc de Terceira et le baron de Tojal ont prêté leur appui au
duc da Palmella et ont contribué ainsi à la composition du
nouveau cabinet.

La plupart des journauxont rangé le duc de Palmella parmi
les septembristes. Uien n'est plus éloigné de la vérité. Le due
de Palmella, grand seigneur, l'un des diplomates les plus dis-
tingués du Portugal, très en faveur à la cour, et à qui ses ta-
lents, ses immenses richesses, elles services rendus à la cause
delà reine et dala liberté de son pays, ont fait une desplus
hautes positions politiques, la première peut-être, du Portugal,
n'a jamaisappartenu au parti septembriste, lequel lui a fait au
contraire, il n'y a pas longtemps encore, une guerre cruelle. Il
est vrai que le duc de Palmella, mal avec Costa Cabrai, qui n'a
pas su ou n'a pas voulu obtenir son appui, s'est cru assez fort
pour lutter contre le ministre tout puissant, et a fait depuis deux
ans une. opposition violente au cabinet qui vient de tomber ;
niais il na jamais,pour cela, renié ses principes ni abandonné
les rangs du parti conservateur. Cependant le duc de Palmella
qui, appelé six mois plutôt à former vn cabinet, l'eût certaine-
ment composé dans vn sens entièrement charliste, a cru sans
doute que, dans ce moment où la révolution est triomphante, le
seul moyen de sauver le trôna constitutionnel de Donna Maria
da Gloria, était de s'associer des hommes du parti septembriste,
tels que leMarquis de Saldanga etM. Souza Acevedo.

Mais la difficulté ssra-t-elleainsi définitivementrésolue? La
chute de Cabrai suffira -t-elle pour faire déposer les armes à ceux
qui sont maîtres aujourd'hui de Coïmbre, d'Oporto, d'Almeïda,
desvilles les plus considérables duPortugal i 1 Nous craignons
fort qu'il n'en soit rien. Les révoltés exigeront peut être de la
reine le renvoi du ministère Palmella, car lorsque la rébellion
arrive à ce point où elle sont ses forces, les dernièresconcessions
ne servent qu'à redoubler son audace.

Le massacre des prisonniers français en Algérie.
Dans la séance delà chambre despairs d'avant-hier , M. le

prince delà Mostowa a adressé des interpellations au gouver-
nement au sujet du massacre desprisonniers d'Abd-èl-Kader.
L'honorable pair a reproché.au ministère de n'avoir pas né-
gocié avec l'émir l'échange des malheureux qui viennent de
périr d'un façon si tragique; mais ce reproche est sans fonde-
ment. M. Guizot , qui a répondu à M. da la Moskowa, a décla-
ré, en effet, que le gouvernement n'avait négligé aucun moyen
de rendre à la liberté les braves détenus à la deira d'Abd-el-
Kader; malheureusement, tous les efforts tentés dans ce but
ont échoué devant les obstacles indépendants de la volonté
du ministère.

Le gouvernement français à reçu du général deLamoricière
une dépêche qui confirme la fatale nouvelle du massacre des
prisonniers français qui étaient entre les mainsd'Abd-el-Kader:
Rolland (Guillaume) clairon à la 2" compagnie du i> bataillon
de chasseurs d'Orléans, fait prisonnier, le 23 septembre 1845,
s'est échappé. Il est arrivé à Lalla-Maghrnia, le 17 mai 1346.

Cet homme avait étéblessé,le 23 septembre précédent d'n.i coup
de feu à la jambe gauche, d'un coup de yatagan au pied droit, et
d'un coup da poignard à la joue droite. Tous les journaux pu-
blient, ce m itin, le récit qu'il a fait de ses souffrances. Il ajoute
que les troupes il'Abd-el-Kader veulent déserter, parce que les
Marocainsrefusent de leur vendre des grains. En effet elles ne
recevaient jamais d'argent ; on les payait en papier sur lequel
était le cachet de l'Emir. Elles donnaient cela en échange des
denrées. Cette espècede monnaieétait aecepteee dans un temps;
elleest tombée en discrédit. Il n'y a guère à la Deira plus de
cent tentes, savoir : quarante tentes de Hachem ; vingt tentes de
Bou-ïïamedi; cinquante tentes des tribus ; il y a cent cavaliers
réguliers.

Voici,en substance, le récit de ce déplorable événement :
Quelques jours avant cette affreuse catastrophe, ce prisonnier, en rô-

dant sur les bords de la Malouïa , y trouva un couteau qu'il eut le soin de
conserver précieuse,lient. D'après lui , un premier ordre écrit fut donné
par Abd-el-Kader à Ben Tarai, qui le consultait sur les embarras que cau-
sait à laDeira la conservation des prisonniers, de se débarrasser d'eux com-
me il l'entendrait. L'agha hésita. Deux jours après deux cavaliers arrivè-
rent en toute hâteportant le même ordre verbal,il parait que l'exaspération
causée par nos succès avait porté l'émir à frapper un grand coup, soit pour
compromettre le Maroc , soit pour rendre impossible la dissolution de la
Deira que commençaient à diviser deux partis. A cette nouvelle le chefdo
laDeira invita les officiers et les sous-officiers à une fête pour les séparer de
leurs camarades, et sons le prétexte que la garde (les prisonniers était trop
difficile , on lesrepartit par six en donnant une tente à chaque groupe.
Cette séquestration lit sensation parmi les prisonniers ; elleannonçait une
arrière-pensée que les chuchotements des Arabes ne firent que confirmer.
Le prisonnier Rolland qui a fourni ces détails , se concerta avec les camara-
des de son escouade: il fut convenu que dans la prévoyance d'un danger
chaque prisonnier ferait son quart à tour derôle. 11 aurait demandé par
privilège etcomme étant seul armé à veiller une partie de cette prcuiière
nuit. Sur les 11 heures à-peu-près du soir un cri particulier sefit entendre
dans laDaïra , cri auquel mille cris semblables répondirent et aussitôt les
Arabes le fusil et le Yat igam à la main se précipitèrent sur les tentes.

Cris tentes avaient été formées en cercle, l'instinct de la conservation
porta les prisonniers à se rallier au centre et à s'y former comme en carré ;
là, armés de pierres, dc montants de tentes, dc toutes les armes défensives
que le hasard put mettre cnlrc leurs mams ils se préparèrent à'o'pposer a
leurs bourreaux une vigoureuse, mais inutile résistance. Ce que voyant,
les Arub.'s les f.isillèr.int en bloc, et tandis que les uns les in issacraient à
bout partant, les autres apportaient des broussailles auxquelles ils mirent
le feu. Le bataillon sacré fut bientôt anéanti, partie par le feu, partie par
les armes. Les malheureux qui se suivaient étaient impitoyablemeut mas-

sacrés par leurs cannibales ennemis. Rolland témoin de eet épouvantable
assassinat, était grâce à son couteau, parvenu en perçant le ventre au
premier Arabe qui se présenta, à se faire jourdans la mêlée. Il se jeta à la
narre dans laHallouïa, à travers une grêle de balles, et s'étant mis hors
de tout danger, il resta une heure environ sur une colline attendant que
le hasard lui amenât quelque victime échappée comme lui au massacre.
Il eut la douleur d'entendre los cris de détresse de ses compagnons d'ar-
mes égorges. Ces cris ayant ces ;é, il chercha à se sauver ; ce n'est qu'après
3 joins de misère et de faim qu'un Arabe dcBoni Snasscn le rencontra et
l'emmena dans sa tribu. Il lut d'abord question de le massacrer, mais
bientôt des raisons de prudence engagèrent les chefs de la tribu à l'épar-
gner. 11 a été conduit par leurs soins au poste deLalla Marghma.

Un journal français adresse les questions suivantes au gou-
vernement , au sujet du massacre des malheureux prison-
niers à la Malouïa.

a Est-il vrai que depuis quelque temps on avait proposé au gouverneur-
wn-énéral d'ouvrir des négociations pour l'échange des prisonniers, on tout
»au moins pour racheter nos soldats et les arracher des mains dc l'émir ?

» Est. il vrai que desArabes intelligents avaient offert de tenter la cupi-
»dité des Béni-Amers et dc Bou-HamCdi pour les engager à délivrer nos
«soldats moyennant une prime par tête, et que ces hommes répondaient do
»la liberté de nos compatriotes au prix de 5 pièces d'or pour chaque sal-
ariat et de 20 pièces d'or par officier ?

«Est-il vrai qu'on n'a voulu donner au une suite à ces propositions ? »
Nous hésitons à croirequ'il y ait rien de vrai dans une pa-

reille insinuation. Mais si M. le maréchal Bugcaud avait été à
même de racheter les prisonniers , et qu'il ne l'eût pas fait, il
aurait assumé sur sa tête une bien grande responsabilité:

Si nous nous en rapportons à certains bruits répandus depuis
quelque temps, Abd-el-Kader aurait fait des ouvertures pour
obtenir une trêve, et ce serait principalement par suite du rejet
de ses propositions qu'il aurait donné l'ordre de se défaire des
prisonniers français.



Affaires de Belgique.
La chambra des représentants belge a entendu, au début de la

séance d*avant-hier, divers rapports de M. Zoude, dont le plus
important était un rapport relatif à une pétition sur la cherté
de la viande. La chambre, après avoir entendu des observations
3è M. de Renesse en faveur du maintien de la législation de
1830 sur l'entrée dubétail, a renvoyé la discussion du rapportde M. Zoude à une prochaine séance, quand le rapport sera im-primé.

M. de Brouckère a demandé ensuite, par motion d'ordre,pourquoi le gouvernement n'avait pas dem nidé aux chambresle credit nécessaire pour couvrir les frais des fêtes qui serontdonnées à Bruxelles a l'occasion de l'ouverture du chemin defer de P iris a Bruxelles.
L'honorable membre ne critiquait pas l'idée de ces fêtes,

mais il pensait que la chambre devait êtreappiée à se pro-noncer sur l'emploi des deniers publics. M. le ministre des ira
vaux publics et M. le ministre de l'intérieur ont répondu queles précédents autorisaient le gouvernement à imputer ces dé-
penses sur les fonds du budgei des travaux publics , qu'il yauraiteupeude convenance vis-à-vis de la France , à soumettreaux débats de la chambre la question de ces dépenses qui doi-
vent servira célébrer une fête internationale , le double rac-cordement par le rait-way, de la Belgique à la France.

M Kl. Rodenbach, Osy, de Garcia, loos et Manilius ont appuyéla motion de M. de Brouckère, et M. leministredes travaux pu-
blies a alors déclaré que, puisque cette discussion avait amené1 inconvénient des débats qu'il redoutait, il proposerait, dansun jour ou deux, une demande pour le crédit destiné à couvrirles prochaines letes de l'inauguration du chemin defer bel-e--irançais °La chambre a passé ensuite au second vote sur le proiet deloi relatif au canal de dérivation de la Lys.

La section centrale chargée de l'examen de la loi sur l'en-seignement moyen, a tenu sa première réunion. Elle a com-mencé son travail par le dépouillement des procès-verbaux dessections; mais elle n'a pas poussé son étudeplus loin. M. Ro-
gier, Flessti r t Delfosse ont réclamé lacommunication desamen-dements du gouvernement.

Le mouvement duport d'Anvers, pendant le mois déniai, n'apas présente un résultat satisfaisant en faveur de l'année ac-tuelle. Comparé au mois de mai 1845, le mois de mai offre ladiminution ci-après :
Entrées en mai 1845, mai 1846, diminutionNavires, 207 147 61

POLITIQUE COLONIALE DE L'ANGLETERRE.
Expédition de Bornéo.

(Suite. — Voir notre n" d'hier.)
Telle est la triste impression que M. Brooke emporta du carac-

tère du sultan, après l'avoir pratiqué plusieorsjours. Joyeux et
fier du succès de son voyage, le nouveau rajah revint triom-
phant à Sarawak,où il fut reçu avec un certainappareil.ll voyait
que sa situation, réunissant le fait et le droit, était désormais
assurée. Comme tout gouvernement nouveau, il songea d'aborda sedebairassi'r des adversaires qui auraient contrario ses des-
seins, il donna à Macota, toujours hostile à l'établissement d'une
nomination étrangère, l'ordre de s'éloigner. Un peu plus tard ,
après l'arrivée du navire le Samarang, il reconduisit lui-même
à Bornéo le prince Muda-Hassim, qui reprit à la cour une in-
fluence souveraine et v devint l'appui des intérêts britanniques.
Pendant que le steamer le Plégélon visitait l'île de Laboan , M.
Brooke, profitant des circonstances, utilisait encore ce second
voyage dans son intérêt particulier. Ses fonctions de gouverneur
étaient converties par le sultan en un titre irrévocable et perpé-
tuel, à l'abri des intrigues et des disgrâces ; concession énorme
qui élevait dans l'état une souveraineté nouvelle. A peine peut
on, depuis cette époque, considérer la province de Sarawakcomme une dépendance de l'empire. C'est plutôt un état tributaire ; c'est un fief, si l'onveut, mais un fief d'autant plus librede tout hen lcodal, que son maître est placé sous l'égide delàGrande-Brefagne. La province de Sarawak ne le cède en riches-se à aucune autre région de l'île. Le commerce de l'intérieurpeut y affluer aisément par la rivièrePontiana, dont elle n'estpas éloignée.

M. lirooke justifie-t-il son étonnantefortune ? Quel usage fait-" de sa puissance ? Est-il seulement inspiré par la passion duma comme un marchand parvenu ? Sepréoccupe-t-il, au con-traire, du sort des indigènes et de leur avenir ? songe-t-il véri-''ulement a répandre les idées de la civilisation chrétienne?n «n mot, quel est son rôlesur cette terre sauvage au milieu. epeuples enfants dont l'état réclame une longue et patiente
initiation avant d arriver à la vie civile ? Il serait impossibleapprécier son action sans connaître l'état moral et politique

J\f'nvs > les races diverses qui l'habitent et la profonde anar-'ie de cette société barbare sous le gouvernement du sultan.
a licence despangerans ou officiers duprince n'a point de

dr "'t °i . meo> 'e peuple ne jouit d'aucune protection. Les
' s

, 'aible ne sont point défendus, les excès du fort nulle-
leprimés. Une incertitude perpétuelle plane sur l'e.xis-

ell ° s Populations. Tantôt les tribus se font la guerre entres' tllritôt elles subissent les incursions despirates, tantôt el-
sont pillées ou rançonnées par les pangerans eux-mêmes ouP< r des agents subalternes. Le sultan possède le pouvoir absolu,

n^ s")ots sont considérés comme sa propriété, mais sa puissance
peu l'&a^ *>aS '"'"' Létat du Pavs> l'indocilité de certaines
I'ab eS* îa difficulté ces communications avec l'intérieur,
l'èxe.n-Ce n orc^re politique ou administratif, restreignent
corela'r^i^ e son auto"^' 'a division desraces augmente en-
qui n'ont 'eSSe C'a î>ouvernement central. Les luttes intestines,
dissement^aS ét^ 'llut''es a"" Brooke pour son propre agran-
„„",. tt ' l,0"rrout devenir plus tard lin moyen assuré de con-quête. Un seul , i i '»

,
Quand 'I 1 s nouveaux maîtres de Laboan suscitera,

enne 'e
& Voudront, une implacable guerre entre des races

frois éléments! a- . r i i
i„Q ,' divers se rencontrent en lace les uns des ail-les sans se mêlpp ;„ " i ■ " i « -i]) , . Lr jamais :un peuple généralement asservi, les
feürV^M I*6^reSP'?"ent quela vengeance; un peuple domina-

' lUal£»s, qui pratiquent en grand le pillage et l'oppres-

sion ; un peuple colon, les Chinois, dont tous les vSux app -lient
la paix et la sécurité. LesDyaks paraissent être làrace abori-
gène de l'archipel oriental, restée immobile dans son état pri-
mitif. Les nombreux rapports de leurs coutumes et de leur lan-
gage avec les mSurs et la langue des Tarajahs de Célèbes, des
naturels deSumatra et des Haraforas de la Nouvelle-Guinée, ne
laissent aucun doute sur la parenté de ces rejetons d'une même
souche. On donne le nom deDyaks à toutes les tribus sauvages
de Bornéo, bien qu'elles reçoivent des appellations particuliè-
res et diiïèrent souvent par leurs usages. Les unes ne se sont ja-
mais soumises aux Malais, et jouissent dans l'intérieur d'uneindépendanceprimitive, pareille à celle des tribus de l'Améri-
que lors de 1 arrivée des Européens ; les autres subissent le joug
des conquérants et cachent una haine féroce sous une appa-
rente résignation. Quelques peuplades sont tatouées avec beau-
coup d.'soin depuis la tète jusqu'aux pieds; d'autres, au con-
traire, montrent de la répugnance pour cet usage si répanduparmi les peuples tombés dans l'état sauvage. On en voit de sé-
dentaires et d'industrieuses, s'adonnant a une certaine culture
du sol et au travail du fer; on en rencontre aussi de nomades,
vivant depillage e! cherchant les aventures. Les tribus mariti-
mes sont généralement vouées à la piraterie. Le sumpitau est
l'arme favorite d'un grand nombre de Dyaks. Le sumpitau a la
forme et la longueur d'une lance française, et se termine par undard aigu. Cette lance est creuse comme une sarcabane ; le sau-
vage met dans l'intérieur une flèche empoisonnée, et l'envoie
en soufflant, avec une adresse étonnante, frapper son ennemi à
trente ou quarante mètres. Les villages dyaks se composent
quelquefois de vastes maisons divisées en nombreux comparti-
ments pour chaque famille; ailleurs, les familles habitent de
petites cabanes fort simples et isolées les unes des autres. Les
jeunes garçons couchent dans de grandes salles publiques ou
chambres de réunion placées au milieu du village, et au toit
desquelles on suspend les crânes des ennemis vaincus.

La barbare coutume de couper des têtes règne universelle-
ment parmi les Dyaks et même p irmi les Malais; ces derniers,
toutefois, ne placent pas les crânes dans lenrmaison et n'y atta-
chent aucune idée superstitieuse. Les Dyaks, au contraire, les
regardent comme un gage de bonheur : plus un homme en pos-
sède etplus on le répute heureux et honorable. Un jeunegar-
çon n'oseraitprendre une femme, s'il no pouvait étaler quel-
ques-unes de ces tristes dépouilles. Dans leurs danses sauvages,
les jours defête, on voit les hommes porter sur l'épaule, comme
un carquois, un crâne avec sa chevelure; les femmes ont des
colliers de dents humaines. Un jeunechef des Sakarrans, sur-
nommé le Soleil, visitant un jour M. Brooke après san installa-
tion, lui témoignait le désir de vivre en paix avec lui ; il accep-tait toutes les conditions, renonçait a la piraterie et au pillaoe,
pourvu qu'on voulût bien lui laisser, en témoignage d'amitié',
la liber:é de couper de temps en temps quelques têtes, une où
deux seulement, disait-il d'un ton suppliant, comme s'il avait
demandé la chose la plus naturelle et la plus simple. Malgré
cette féroce habitude, ces peuples n'ont aucune idée du canni-
balisme ni des sacrifices humains Dans lestransactions les plus
solennelles entre les tribus, les hommes échangent quelques
gouttes de sang, et s'imaginent, en le buvant, établir entre eux
les liens d'une indissoluble fraternité. Le serment, soit dans les
traités, soit en justice, leur semble une formalité dérisoire. Us
ne comprennent aucunement l'idée sainte qu'il renferme, et
qui a joué un si grandrôle dans la civilisation européenne.

La physionomie desDyaks annonce un excellent caractère et
prévient en leur faveur. Leurs traits sont réguliers et bien des-
sines ; les yeux sont plus éloignés l'un de l'autre que chez les
individus de larace caucasienne. Leur attitude en présence desétrangers est pleine de réserve ; ils n'aiment ni à recevoir, ni àadresser des questions. Graves comme un peuple opprimé, ils
nes abandonnentjamais à des éclats dejoc Leur intelligence
estcomme engourdie; on en voit peu qui sachent compter .au
dessus de vingt. Ils détestent toute espèce de gêne; ils affec-
tionnent la libertéde leurs bois et de leurs montagnes, et s'épa-
nouissent avec un bonheur visible dans l'insouciance delà vie
sauvage.

Quel que soit leur abaissement intellectuel, lesDyaks ne res-
sentent point, comme les peuples de l'lnde, d'insurmontables
préjugés dc caste; ils sont par là même plus accessibles à la ci-
vilisation. Leur religion se compose de traditions obscures et
grossières ; ils interrogent le vol des oiseaux avec une supersti-
tieuse crédulité. La plupart des tribus n'ont point de prêtres,
point de cérémonies religieuses : ces âmes naïves, ignorantes
plutôt qu'égarées, s'ouvriraient sans peine aux lumières du
christianisme.

L'oppression dont les Malais accablentcetterace malheureuse
se traduit chaque jouren actes inouis, révoltants. Jamais servi-
tude pareille ne pesa sur un peuple. On se sert desDyaks comme
de bêtes de somme, sans les rétribuer, sans même les nourrir ,
on les rançonne à tout propos, on pille leurs biens, on les force
à cueillir pour d'autres les fruits des arbres qu'ils ont plantés ;
on leur impute des fautes qu'ils n'ont point commises, afin dc
les condamner à l'amende, Quelquefois vn Malais prête à vn
Dyak une petite somme dargent à des intérêts incroyables, a
50 pour 100 par mois ; la somme se grossitrapidement, et le
pauvre emprunteur ne peut plus la rembourser. Le créancier le
saisit alors, lui, sa femme, ses enfants ; il lesoblige à travailler
comme esclaves jusqu'à parfaite libération, c'est-à dire à per-
pétuité, car leproduit du travail n'égalepresque jamais l'inté-
rêt usuraire de la dette. Un jeunechef djak dépeignait un jour
le malheur de sa tribu en destermes mélancoliques et touclians.
« Il y a quelques mois, disait-il, nous vivions heureux au bord
de cette rivière; l'oppression des Malais ne nous avait pas en-
core atteints. Nos enfants grandissaient sous nos yeux ; nous
avions duriz en abondance, des arbres fruitiers par centaines
et des animauxdomestiques autour de nos chaumières. Tout cequ'on nous demandait, nous le donnions aux rajahs, etilnois
restait encore assez. Aujourd'hui nous n'avons plus rien : les
Malais ont lancé contre nous lesgensdeSadonget les Sakarrans.
Les pirates ont brûlé nos maisons, détruit nos propriétés, coupé
nos arbres, tué nos frères, emmené en esclavage nos femmes et
nos enfants. \ous pouvons relever nos toits abattus et cultiver de
nouveau nos plaines incendiées ; mais qui nous rendra nosfem-
mes ? Où trouverons nousnos enfants?... »

Le peuple qui opprime ainsi toute une race n'est cependant
pas un peuple sanguinaire. Fier de la demi-civilisation d'un
mahométisme dégénéré , il croit à l'infériorité originelle des
Dyaks, comme les Ovas de Madagascar à celle des Sakalaves,

comme, au sein de la civilisation européenne, l'Angleterre ,1
l'infériorité de l'lrlande. Les voyageurs ont presque toujoursjugé le caractère des Malais de Bornéo d'après ceux qui vivent
sur les côtes sous la dépendanceimmédiate des rajalis cl qui
sont les ministres et le* complices de leurs exactions. Les docu-
ments recueillis par M Brooke etpubliés par le capitaine Kep-
pel nous présentent les Malais del'intérieursous vn aspect dif-férent Simples dans leurs habitudes, ces peuples sont gais in-
telligents, hospitaliers et doux; ilscomptent moins de crimes
parmi eux que la plupart des autres nations du monde. Us
aiment passionnément leurs enfants, les liens de famillesont
vénérés et se maintiennentintacts durantplusieurs générations.
Peu disposés à l'enthousiasme, ils semblent toujours craindre
de paraître surpris de cequils voient pour la première fois. Ils
redoutent beaucoup la honte et s'emportent à la moindre idée
dun affront ; ce qu'ils craignentsurtout dans un acte coupable,
c'est la publicité. L'esprit de ruse, d'intrigue, de mensonge,
forme le trait le plus fâcheux de leur caractère. Ils sont enclins
à la fraude dans toutes les transactions ordinaires delà vie. Les
Malais de la ville de Bornéo et du nord-ouest sont les plus vicieux
et les plus corrompus.

Les navigateurs ont eu le tort d'appliquer le nom de Malais
à tous les habitants de l'archipel oriental : c'est une source
d'erreurs et de confusions. Les Français , les Anglais , les Alle-
mands , différent moins par leur caractère national que les Ma-
lais , les Javanais , les Dyaks, les colons chinois , etc. La race
malaise proprement dite tire son origine de Sumatra ; elle aenvahi Bornéo depuis six siècles environ. De toutes ses émigra-tions, celle de Pulo-Kalamatan est la plus éloignée du siège
primitif. Les Malais sont extrêmement sensuels comme les au-
tres Orientaux , moins lascifs toutefois et moins débauchés que
les Malgaches. On ne verrait point le sultan de Bornéo se don-
ner le spectacle de ces lubricités gigantesques dont Radama
réchauffait son humeur engourdie. Les Malais ont les habitudes
et les sentiments qu'engendre la polygamie: l'assujettissement
du sexe le plus faible , la confusion de l'amour avec la posses-
sion. Les femmes ne sont pas très-sévèrement enfermées elles
s'échappent quelquefois, comme le prouve une histoire racon-
tée par le capitaine Henry Keppel. Le médecin de M. Brooke
reçut un jour la visite d'une esclave aiïidée qui lui demanda,
de la part d'unedes belles captives d'un harem, un entretien
s»cret, dans un lieu solitaire, au milieu des jungles, à la faveur
de la nuit. Le médecin crut à une aventure galante ; mais , à
l'heuredite, il vit arriver une jeunefemme belle et fiera, dont
la physionomie résolue annonçait des émotions plus sérieuses
qu'un amoureux caprice. Cette femme commença par se plain-
dre de sa dépendance et de sa vie misérable; elle finit par de-
mander du poison. Du poison ! Etait-ce pnur elle-même ? Vou-
lait-elle donc quitter la vie avec cette facilité dont les femmes
do l'lnde ont donné tant d'exemples? Non; c'était a son époux
et. à son maîtrequ'elle destinait le breuvage fatal. Quand elle
vit le médecin, tout en compatissant à sa douleur, refuser dese rendre à son désir, elle le regarda d'un air étonné commepour lui dire: Vous me plaigne?.; pourquoi ne pas aider a madélivrance? Elle ne prononça toutefois pas une seule parole;elle contint dans son ame ulcérée l'affront du refus, et retournaprendre sa chaîne habituelle. Pauvre cSur déchiré peut être
par la jalousie, et qui devinait, dans la grossière ignorance
d'une société barbare, va sentiment plus pur qu'un amour
partagé.

( La suite à demain.)

Nouvelleset faits divers.
Les membres du Yacht-Club royal néerlandais se proposent,pour ajouter un éclat déplus à la course sur l'eau qui doit avoirheu a «otterdam le 10 de ce mois , de donner sur la Meuse une

iete vénitienne , avec feu d'artifice , illuminationet musique.
La direction du chemin de fer hollandais vient de publier unétat constatant le nombre des voyageurs et des marchandises,transportes pendant le mois dc mai dernier.

Départ de Nombre de Produit,
voyageurs.

Amsterdam 22.0,8 il "4 7^<> 65J1,.,i
l
e/U 13,51/* 8>17.48ï" 10,327 5,823.98'

La pf0 15,090 19,028.58A Halfweg 446 152.20
" Vogelenzang 085 456.80
» Hillegommerbeek 127 68.35
» Veenenburg 775 570.15
» Piet Gijzenbrug 604 398.55
» Warmond 403 270.15
» Voorschoten 720 391.55
» Niciiw-Ooit-Einde 199 177.20

Transport de voitures , etc. ... 1,532.20

Total. 64,942 fl. 62,190.34,'
Montant des mois précédents. . 148,677 160 592.19'-

Total généra!. . . . 213,619 fl. 222,782 54—Les préparatifs dc défense que le gouvernement anglais fait exécuteren ce moment le long de ses côtes, ont lieu sur nue vaste échelle, ci lesfrais d'exécution sont évalués à plus de 4 millions sterling. Toutes les fon-derie! anglaises sont occupées à fondre de nouveaux canons qui seront pla-
cés sur les principaux points. On vient d'installer58 canons sur les nou-
veaux ouvrages dc fortification dc Sliéerness.

Le fort de Tilbury, qui commande Londres, dontil est éloigné de 35
kilomètres, et qui est placé à l'embouchure de là Tamise,vient de rece-voir Ü9 canons.L'approvisionnement actuel de Gravcsend a été augmentédc 32 canons, 246 nouvelles pièces d'artillerieviennent d'être placées surles travaux de défense de Porlsmouth, de Gosnort,dcPortsca et de I'.-iddlv's
Hard, comme suppléments aux approvisionnements déjà existants. Ainsi
le total des nouveaux canons disperses dans les ports désignés ci-dessus est
de 388 pièces d'artillerie dc tous los calibres.

En outre, l'amirauté anglaise songe sérieusement à mettre ses posses-sions de Québec à l'abri d'un coup dc main pour le cas.d'iïncrupture avecles Etats-Unis : 12 canons de petit calibre,8 mortiers et 8 obusiers ont et "
expédiés pour l'armement(les ! orêts de la compagnie de Hudson-lî ly, où ili
seront placés sur le territoire du nord-ouest. On a inventé une combina son
ingénieuse pour faire transporter incilcmcut ces pièces d'artillerie par un
petit nombre d'hommes, attendu qu'en cas de guerre on serait probable-
mentobligé de les transporter pardessus de hautes montagnes.

—Le princeLouis Napoléon est arrivé en Angleterre le 26 , le lende-
main du jourde son évasion de Uam. Le prince a écrit une lettre à sir



ïtobert teel et une autre an eomts de St-Aulaire . ambassadeur de France.
Voici le texte de cette dernière :

« Londres , 29 mai.
«Monsieur le comte ,

»Je désire déclarer sincèrement à l'homme qui fut l'ami de ma mère ,
qu'en quittant ma prison jen'ai été mu par aucune idée dc recommencer
contre le gouvernement français une guerre qui a été désastreuse pour
moi , niais seulement par le désir de pouvoir me rendre auprès de mon
vieux père.

«Avant de prendre ce parti , j'ai fait tous les efforts pour obtenir du
gouvernement français la permission de merendre à Florence et j'aioffert
toutes les garanties compatibles avec mon honneur. Mais voyant que tou-
tes mes démarches étaient infructueuses, je me suis décidé à recourir au
dernier expédient , que dans des circonstances semblables le due de Ne-
mours et le duc de Guise adoptèrent sous Henri IV.

»,Ie vous prie , monsieur lecomte , de vouloir bien informer le gouverne-
ment français de mes intentions toutes pacifiques ; et j'espère que cette
assurance spontanée de ma part, abrégera la captivité de mes amis qui se
trouvent encore en prison, »

Le prince Napoléon . dit le Daily-News , garde le plus strict incognito.
11 partira dans le courant de lasemaine prochaine pour Florence.

— On ne saurait trop fixer l'attention publique sur la nécessité qu'il y a
de s'occuper sérieusement de la plus légère morsure faite par les chats et
les chiens ; en voici une Iriste preuve touterécente : les époux Lecler, de-
meurant à Paris, rue du Roule, avaient, il y a quatre à cinq mois, un pe-
tit chien tellement hargneux qu'ils-avaient dû s'en défaire. La femme
avait été mordue à la main, mais d'une manière si peu grave en appa- '
renee que l'accident avait été bien vite oublié. Le 5 avril dernier, après
quelques jours de malaise, elle présenta tout-à-coup des symptômes d'un
caractère à la fois extraordinaire et effrayant. On appela un médecin. Mal-
gré l'énergie des moyens mis en usage , la femme Leelair expira dans
d'horribles souffrances, le 7 avril, à huit heures du matin

»ll y a quelques jours, les journaux annonçaient qu'un homme était
mort d'hydrophobie, à l'Hôtel-Dieu... C'était le mari dc la femme Lecler. »

— On écrit de iVaplcs, 21 mai :
La nuit dernière, le beau steamer appartenant au comte de Syracuse a

sauté en l'air à Castellamare. Le 20, le prince avait fait une petite excur-
sion à l'îlede Capréc et était revenu à Naples par le chemin defer. Le soir,
ses gens s'amusèrent à tirerdes feux d'artifice à bord du steamer; une étin-
celle tomba dans le magasin à poudre et mit le feu à 250 livres dc poudre.
La plupart des fenêtres des maisonsfurent brisées sur une longue étendue
de la rive, et plusieurs personnes grièvement blessées et lancées dans la
mer; mais personne ne perdit la vie.

— Instinct des poissons. —On n'attribuait en général aux poissons
que des instincts assez simples, tels que ceux qui poussent certaines espè-
ces à se porter par grandes masses dcrégions froides vers des régions plus
chaudes, ou à remonter les fleuves pour v déposer leurs Sufs. Quant à ces
instincts si complexes dont les Suvres semblent quelquefois faites pour dé-
fier l'intelligence même de l'homme, il semblait que les oiseaux et les in-
sectes en eussent seuls le privilège.

Voici une petite espèce de poisson qui fait appel de ce jugement devant
l'académie des sciences, par l'organe de M. Coste : c'est l'épinoche, que
l'on trouve dans presque toutes nos eaux courantes. Elle est là d'ailleurs
en personne, étalant sous les yeux de MM. les académiciens les merveilles
de son industrie ; cette industrie consiste à se construire un nid qui ne le
cède en rien à ceux des oiseaux les plus renommés à cet égard. C'est le mâle
que ce soin concerne, et nul n'aurait cru à tout ce qu'il y déploie d'inven-
tion et de ressources. Le nid terminé, il va offrir poliment aux femelles d'y
venir déposer leurs Sufs, etlorsqu'il a réussi à obtenirainsi uncertain nom-
bre dc pontes, il s'en établit le gardien.

Ce n'est pas une sinécure, car bientôt les mères reviennent en troupes,
vers les nids, pour les détruire et satisfaire à des appétits sans exemple, en
dévorant leurs propres Sufs. Le mâle les repousse dans des combats où il
emploie tour à tour la ruse et le courage. Mais ce ne sont là que des épiso-
des : un soin plus constant l'occupe. Par des ouvertures pratiquées dans
les parois de sa construction, et en se servant habilement dc ses nageoires
pectorales, il établit des courants d'eau pure qui portent aux Sufs les élé-
ments de l'air qui sont nécessaires à larespiration des petils embryons.

Toutes ces circonstances ont été étudiées avec soin par un savant fran-
çais, M. Coste, et il les a décrites avec détail dans un mémoire qu'ilvient
de communiquer à l'académie des sciences dc France. Réduite aux termes
dont la simplicité est la seuleparure qui convienne à la science, cette com-
munication sera une page intéressante ajoutée à l'histoire de l'instinct des
animaux.

—Un vol sacrilège a été perpétré dans l'église de Saint-Jacques, à Bru-
ges. Des malfaiteurs ont enlevé une chaîne en or à trois tours, une croix
dc nacre montée en or etquelques médaillons également garnis d'or, qui
ornaient la statue delà Vierge. Les orfèvres ont étéprévenus et la justiceest
à la recherche des coupables.

— Le produit des mines d'or de laRussie a augmenté depuis quelques
années d'une manière considérable, et il s'en l'ait maintenant une impor-
tation permanente en Angleterre. La semaine dernière le paquebot le
Maguet y aapporté de St-Pélersbourg une masse dc lingots d'or d'unevaleurde 5 millions dcflorins. Ces lingotssont le produit des mines et des lava-
ges de la Sibérie et des montagnes de l'Oural. Us sont principalement des-
tinés à payer au mois de septembre prochain les dividendes des empruntsfaits par laRussie en Angleterre.

— Nous lisons dans l'Osservatore Triestino :
« Inspiré par la lecture du Juif-Errant , un habitant d'Flermanstadt a

placé à la caisse d'épargne une somme de 100 florins dont il a disposépar

testament de la manière suivante : Lorsque les intérêts composés de cette
somme joints au capital auront produit douze millions de florins, ce qui
arrivera dans trois cents ans , un million sera employé à élèvera Herman-
stadt une église pour le service du culte réformé , un autre à fonder une
école normale pour les instituteurs primaires et les notaires du village ; un
troisième à la construction d'un hôpital ; deux millions à la création d'une
ferme-modèle et d'une école d'agriculture ; le reste sera consacré au pa-
vage desrues , à la construction d'un chemin de fer qui conduise aux meil-
leures carrières dans le voisinage d'flermanstailt , à l'amélioration des ga-
ges des employés dc la commune el des maîtres ouvriers d'origine alle-
mande ; un million sera destiné à l'embellissement delà ville ; deux mil-
lions seront distribués en Suvres de bienfaisance selon l'esprit du temps ;
enfin les descendants du fondateur seront appelés à partager le dernier
million , moyennant qu'ils établiront la filiation par preuves. Voilà un
homme qui donne de l'importance à la science des généalogistes. »

— Attaque d'une diligence. — Le malle-poste , partie dernièrement de
Madrid pour Bayonne, a été arrêtée , la nuit , à sa sortie de la première
de ces deux villes par six hommes armés. Ils ont enlevé aux voyageurs l'ar-
gent et les bijoux qu'ils avaient sur eux ainsi que leurs montres. Les vo-
leurs n'ont pas eu le temps defouiller dansles bagages ni dans les caissons
de la correspondance. Le chef de la bande avait recommandé de nerien
enlever au conducteur de la voiture ; mais , malgré cette recommandation
on l'a dépouillé de trois quadruples , de sonmanteau et dc sa montre. Tou-
tefois . sur son observation qu'il avait froid et qu'il avait besoin de sa mon-
tre pour régler sa course , on luia rendu ces deux objets. Quant auxtrois
quadruples , les voleurs ont pensé sans doute que le conducteurtrouverait,
crédit sur sa route , et en conséquence ils ont cru devoir les garder.— Un étrange suicide vient d'avoir lieu dans la commune de Ligucil
(Indre-et-Loire). Un journalier, nommé Louis Matliuricr. avant résolu de
mettre fin à ses jours,s'est rendu la nuit dans une pièce de vigne, où il a
allumé plusieurs fagots de javeille, et s'est précipité sur ce bûcher. Le len-
demain, son corps a été retrouvé tont calciné. On attribue cet acte de dé-
sespoir à des chagrins domestiques.— La première journée du festival rhénan à Aix-la-Chapelle a été ex-
trêmement brillante: la salle du théâtre était de beaucoup trop petite pour
recevoir l'aflluenee des étrangers qu'avait attirés le nom de M. Mendelsohn
Bartoldy et des artistes éminents qui prêtent leur concours à cette belle
fête musicale. Tous ceux qui n'avaient pu se munir de billets d'avance ont
dûrenoncer au plaisir d'assister à ce premier concert.

L'exécution des chefs-d'Suvre dont se composait le programme a été
irréprochable.Rarement on a assisté en Allemagne à une pareille solennité
musicale. Lis héros dc la fête, M. Mendelsohn et JennyLind ont été ac-
cueillis avec des acclamations d'enthousiasme. L'orchestre et les chSurs
ont chanté et joué comme des gens inspirés. Celte fêle, dont la seconde
partie a dû avoir lieu lundi, a donné depuis quelques jours à la ville d'Aix-
la-Chapelle une animation qu'elle n'avait pas eue depuis bien des années.
L'aflluenee y est telle que les hôtels n'ont pu y suffire.
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Werf, Van Dyck , Victor, J. Weenix, Pli. Wouwermans, J. Wyuants , etc..
sera vendue Ie 17, ets'il y a lieu, le 18 juin1846, à 11 heures du matin.

L'exposition publique aura lieu les 13 et 14 juin , de 10à 3 heures de l'a-
près-midi.

Le catalogue se distribue à Amsterdam chez M. Bbonbgeest etRose , àRot-terdam chez M. Lamme , et à La Haye chez MM.Kojhmo , Pioordeinde, 159 , et
Weimar , marchand de Tableaux , Noordeinde.

il Mrosi,
Coiffeur, Purftmieur, Hofstraat, à La Haye.

Magasin de Parfumeries de Paris , premier choix , Brosserie , Peignerie etcConfection de Postiches en tout genre , tels que : Tours , Perruqueset Toupets
en Dentelle chevelue.

Nouvelle invention de Perruques sans tulle ni réseau , dites à Courantd'air,Nattes et Bandeaux perfectionnés.Salons pour la coupe des Cheveux (atminement.)S^* Appartements garnis on non à Louer.

BA HAYE , chez Lcopold ILoebcaiber^, Lage Nieuwstraat.
Dépôt général à Amsterdam chez M. Sciiooneveld et Fils,

Eeurssteeg;età Rotterdam, chezS. vanßevn Snoeck, Hoofdsteeg.

Samedi, 6 juin 1848 , représentation n" 2.

Lucie de Lamincrinoor,
opéra en 4 actes , paroles de MM. Alphonse Royer et Gustave Vaè'ï ,

musique deDonizc tti.
M. DIGUET,engagé pour l'emploi de BARYTON, remplira lerôle d'Asthon.

Pour faciliter la représentation , M. BERNARD remplira lerôle
deRaymond.

0„ cummenvuru a -Sic'PT heures.

èteo.siu/sf. Wedent. MelmM&efou&'g.
Op Vrijdag, 5 Juny 1846.

AIcnscbeuliaat en Berouw,
tooneelspel in vijfbedrijven, naar het Iloogduitsch van A. von Kolzebuc.

De aanvang ten ZEVENure.

ANNONCES.
Vente Publique Volontaire

DE LA BELLE ET R1CUE COLLECTION DE

TABLEAUX, OBJETS D'ART it ANTIQUITES,
PKOVEMAHT DE

SjOj-iï Wellesley, comte de.TSornington.

Cette vente aura lieu par leMinistère du Notaire VASNDLRUNTVEÏV, assisté
de M.r Etiesni Le Roy, au château d'Ixelles , faubourg de flumnr, les
Bruxelles.

1-iCS Objets d'Art et Antiquités , meubles de boule , bron-
zes, porcelaines de vieux sèvres de Saxe et du Japon , verres de Venise et
autres -erres antiques , etc. , se vendront les 15 et 16juin 1846, à 11 heures
du matin.

iLa COlüeCtiOil de Tableauxcomposée d'oeuvres capitales de
i ackhuyzen , Berghem , lireughel , I'. Dehoog . K. Demoor, R. Dujaidin ,
l.obbema , J.Jorclaens , Pater, Rubens, J. Kuysdael , J. Steen , F. Sncydeis,. Teniers iilj , Van Brussel , Van der Neer, Van der Capellen, Van de

Chez tons les librairesde l'École de IMCdeciue , et chez le tioctetmr GIRAIIDEAir BE SAINT-ftERVAIt^ , visible de SO à 3 betares, mc Richer, © bis, à Paris.

ITiIIK lilîffl, TîffiftîllS criBJE pratioiji: traité complet

"'"i,"1) IlaÇUlli, DIS ULADIES SYPHILITIQUES.SOUVENIRS D UW VOYAGE EH ORIEST, , . ** . 7

ÖUlfl 1* I "B" I ï\lTin "H> "B^ "■" i Tk-n i tri Ou études comparées de tonte* lf's méthodes qui ont été mides en usage pour

„ IS MALADIES DE LA PEAU, sss^i^^^^tssT, ,'. � t, "",.,. ' , , T.* ■""" °-"'i'"Jl4ue' -j*.*^ » de l'auteur , par Vi;;neron ,et 2ü gravures coloriées. —Deuxième édition.
l m''i 1 i,-U«nT°].' u"-B' l̂x:6fr-.; ParlaPoste, öfr. I pr ;x : 6 fr.; park poste, franco. 8 fr.leministre de l'instruction publique, suivantsa lettre du 11 décembre 1838 X ' v . 'afaitparvenira to,iteslesbibliothcr sdu^ ' GIRAUDEAV »È S.UXT-GERITAIS , PAR GiR4UDEAD DE SAIISTHIEMAIS,

C-STIS-Earirir VSC! Docteur-médecin de lafac.ilté de Pans ex-internedes hôpitaux, ancien Rue Richer, 6 bis , à Paris , visible de dix à trois heures.» S. FMlJjIa o membre de l'école pratique.
Poème en deux chants , par BARTHELEMY , aiileu/ de Némésis , du Fils 'de Un vol. in-8. de 700 pages, avec portrait , et 5 planches jravées sur acier n" ■ , , P^^ip^UX Chapitres :

t Homme'traducteur de Virgile, avec des notes par le docteur représentant TRENTE-DEUX sujets coloriés. Prix " 6 francs et Bfr ' , Ull',ï'ne tle la syphilis , son principe. -De la -;énération chez l'homme et
GIRAUDEAU DE SAIM'-GERVAIS. 1 vol. Prix : 3 fr. franco, sous bandes , parla poste les animaux.—Maladies héréditaires —De 1onanisme. — Divers modes

Les journauxdemédecine, tels quet'Esculupe du 21 juin la Gazette des ■
de contagion - Maladie primitive, écoulement , flueur blanches , moyens de

Médecins du22 .laLancette , gazette des hôpitaux ,du 14 juillet PHugie C°"P dS'' SUr 'CS doctrines médicales; De la peau considérée dans sa tex- les guérir radicalement. — Ulcères des membranes muqueuses chez l'homme
gazette desanté, du 5 juillet , ont lons parlé avec éloo-e et cité de'lon»s nas' tUe anatomi^ue'"précis historique des maladies de lapeau;Dela classitica et chez la femme , excroissances. - Affections constitutionnelles ou invéte-
sages du poème de BARTHELEMY A l'instar delà presse scientifique les Ü°-n des "ala;lies ue la peau; Base delà classificalior, de Plenck (177G) de rées. — Dartres, surdités, (..phthalmie , boutons , éphéfides — Chute àe»
grands journauxse sont aussi empressés de payer à Barthélémy et au docteur W.'"a" '?;^'; de "■ Alibert; de l'Erysipèle; Rougeole; Scarlatine; Urti- cheveux et des dents , gouttes, rhumatismes , douleurs — Exostoses, carie
Giraudeau de Saint-Gervais qui a rédigé les notes du poème la part d'éloces ca"'e ' 'bliaire; Gales scabiées; Variole; Vaccine; Mentagre; Prurigo; Elé- névralgie, nécrose, hydrocèle, h dropisie , mélancolie, apoplexie.-^" 11

'qui revient à chacun d'eux. " phantiasis des Grecs; Teinte bronzée de la peau; Albinisme etVitiligo; Lu- traitement mercuriel interne et externe , frictions, fumigation, salivai'"" '
lin îî/im iiifininniAlTn pus—L'auteur décrit ensuite avec le plus grand soin fes Ulcères dartreux , liqueur de Van-Swiefen , etc. — Accidents causés par le mercure , lels fu,e
Y n riillS ! S'NI Hli\ 8' Si) il TT Pft ITÛÏI variqueux, Cancers, Scrofules, Chute des cheveux et delà barbe; et , après la folie , l'épilepsie. l'r.vpocondi'ie ,la phtysie. le marasme Danger d"s Prc*

1 11LU1Ü UlUlUllll/UU «I 1 UllUli "voir cité les méthodes le plus en réputation ,il indique le traitement qu'on ' parations d'or et d'iode.'—Du traitement par les Tégétaux , règles p«ur leur

POUR SF.RVIR A L'HISTOIRE GÉKÉRai.E DE cette province doit smvl'c Pour guérir les Syphilides , Eruptions , contagion syphilitique; administration. —Du copahu et du poivre cubèbe. —Examen des moyens
PAU v Tinn-nTO rm utiiui it ni? sattït rinvtic I For"|ulai,c; Table analytique détaillée ; Analyses et comptes rendus; Traité préservatifs. —De fa prostitution ancienne etmoderne ctdc son étal actuel

1 vol in-8 avec cart i^^Vé^aphinues Prix 3fr
�u,li,dles «P'-n'itiques , avec Planches coloriées , représentant les affec- dans Paris _ Recueil de 150 formules de remèdes antisyphilitiquesle» plut

' igaPi--'- j tions de la peau. usités dans tous les pays.so^,,raitemf.nt Véfi:6,"?, indi,ïué est Peu d''BPendie"s et facile à suivre en secret , même en voyage. Il guérit les écoulements et toutes les maladies secrètes , quelque invétérées quelles
M Gir'nirT Tt ■ àu, mev'-we- Consultations par correspondance et chez l'auteur, visible d- 10 à 3 heures , rue Richer, 6 bis, à Paris. On peut prendre des renseignements ou écrire à
On neiî. STrU ' ' Cl'vnlB ' fus ' enveloppe et par I intermédiaire des pharmaciens qui sont en relations avec l'auteur, et qui se chargeront de faire venir le traité ci-dessus indiqué.—un peu. s adresser avec toute.confiance à MM. les pharmaciens pour écrire a M. Giraudeac.
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